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trouve pour en obtenir la fleuraison consiste a efTectuer pendant 
1’hiver l’ablation de ces bulbilles naissants. 

M. le docteur Gillot fournit, corame preuve a l’appui de ce qui 
vient d’etre dit, l’observation qu’il a faite de Muscari racemosum 
devenus steriles par la mulliplicite de leurs bulbilles. 

Lecture est donnee a la Societe de la communication suivanle 
adressee par M. Leon Lerolle : 

PLACE DES GYMNOSPERMES DANS LA CLASSIFICATION NATURELLE, 

par 91. lj£on EEROEIjE. 

Les botanistes, dans les divers groupementsdes plantes qu’ils ont presentes 
jusqu’ti present, placent generalement le groupe remarquable des Gyrnno- 
spermes en like des Dicotyl&lones et aprfes les MonocotylCdones, le conside- 
rant par consequent comine plus avance dans l’organisation de ses especes que 
ce dernier ordre. Or, suivant moi, le groupe des Gymnospermes, pris dans 
son ensemble, est notableinent inferieur a celui des Monocotvledones, tant 
dans I’organisation de ses organes floraux que dans celle de ses organes de 
vegetation ; c’est-a-dire que dans une classification naturelle il doit prec&ler le 
groupe des IVIonocotyI£dones et ouvrir la sdrie ascendante des PhamSrogames : 
c’est ce que je vais essayer de d6montrer. 

11 est incontestable que l’absence ou la presence d’organes quelconques doit 
avoir dans la classification une valeur plus grande que le simple arrangement 
de ces organes, quand ils existent. G’cst en vertu de ce principe que les Cryp¬ 
togames furent divis6es en deux grands groupes secondaires : les Crypto- 
games cellulaires et les Cryptogames cellulo-vasculaires, c’est-a-dire en 
Cryptogames depourvues ou pourvues de vaisseaux. Or, parmi les Phanero- 
games, le groupe particulier des Gymnospermes ne contient jamais dans son 
bois que des fibres sans vaisseaux, tanclis que les Monocotyledones et les 
Dicotyledones out toujours des vaisseaux accompagnant ces fibres, que celles-ci 
soient d’ailleurs disseminees en faisceaux 6pars, com me chez les Monocoty - 
ledones, ou reuniesen couches concenlriques, ainsi que celn s’observe si net- 
teinent dans le bois des Dicotyledones. Dans le corps ligncux des Gymno¬ 
spermes, les fibres sont egalement arrangecs en couches concenlriques autour 
d’une moelle centrale; mais, outre que ces fibres, commun6ment gorgees de 
r6sine et toujours marquees de ponctuations concaves disposees en series r£gu- 
lieres, sont par cela meme d’unc nature toute particuliere, elles ne renfennent 
pas de vaisseaux dans leur masse, non plus que les Cryptogames cellulaires, 
ce qui, de memo que pour ces dernieres, est 6videmmenl une marque d’infe- 
riorile, les vaisseaux ne manquant jamais dans les esp&ces superieuresdes deux 
grands embranchements do r&gne v6g6tal. 

Le feuillage, dans aucune espece de Coniferes, n’atteint la complication de 
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structure de celui des Dicotyledons, ni de la pi opart des Monocolyledoues, et 
1 on pcut dire que cliez les Coniferes ii n’est r6ellement qu’une ebauche des 
organes appendiculaires qui constituent d’abord les feuilles des autres Phane- 
rogames, Monocolyledoues ou Dicotyiedones, et qui devront ensuite se nt<5la- 
morphoser en sepales, petales, diamines ou carpelles. Aussi, dans les Gyumo- 
spermes, ne trouve-t-on jamais, de ces quatre categories d’organes, que des 
elamines, la contraction de ces organes fecondanls concordant d’ailleurs avec 
la contraction generale des feuilles des Coniferes. Ces dernieres sont, en elTet, 
presque toujours reduites a des lames etroites, a des pointes aciculaires, ou 
enfin a des ecailles plus ou moius epaisses appliquees contre les axes. Si elles 
s’epanouissent en evenlail dans le Gingko , c’est par suite de I’irradiation sur 
un nietne plan d un faisceau d’aiguilles retenues par du parenchyme en un 
limbe continu. Dans les Podocarpees, les feuilles s’elargissent souvent, il est 
vrai, en uu veritable limbe ovale ou elliptique; mais celui-ci n’est parcouru 
que par une cote mediane, et meme, dans cerlaines especes, le meine individu 
porle a la foisdes feuilles lineaires ou ecailleuses et des feuilles a limbe quel- 
que peu elargi. Dansaucune Podocarpee non plus, les feuilles n’ont acquis le 
pouvoir de se transformer en sdpales, en petales et en carpelles. 

Dans le genre Pin, dont les especes sont si nombreuses, dont les iudivi- 
dus forment les associations foreslieres les plus extraordinairement vastes, 
les feuilles normales, conlractecs en aiguilles arrondies, disparaissent dans les 
premieres ann«5es de la vie de ces Coniferes pour faire place h des productions 
axilles, verles comme le feuillage, creusees en gouttiere sur leur face interne, 
et rassemblees par groupes de deux, de trois, de quatre ou de cinq, dans des 
gaines scarieuses. Ces productions parliculieres, ces aiguilles de Pins, quoique 
remplissant le role physiologique des feuilles, ne sont, au point de vuc orgauo- 
genique, que des rameaux. 

Du reste, si la feuillc des Phanerogames est bien le resultat de lepanouis- 
sement d’un faisceau fibro-vasculaire, il n’est pas etonnant que les Gymno- 
spermes, qui n’ont pas de vaisseaux dans leur bois, ne presentent pas des 
feuilles de la meine contexture que les Angiospermes. Je crois done pouvoir 
conclure deja que, quant aux organes de vegetation, les Gymnosperrnes sont 
recllement inferieures aux Monocolyledoues. Passons aux organes tloraux. 

line flour complete se compose d’un calice, d’une corolle, d’un androc6e 
et d’un pistil. La tres grande majoriuS des Phanerogames a des fleurs com¬ 
pletes. Ccpendant, dans les series inferieures, les Dicotyledones apetales diclines 
et quelques Monocolyledoues spadiciformes, les fleurs sont nues, sans calice 
ni corolle, souvent reduites a une seule etaminc ou a un carpelle unique, 
depourvus dans l’un et 1’autre cas d’un veritable perianthe. (^es fleurs ainsi 
appauvries auraient sans doute une existence tres precaire si elles n'etaient pas 
groupees en certain nombre ensemble, et c’est ce qui a lieu dans presque 
toutes les families a fleurs recllement aperianthees dont les sexes sont separes, 
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de telle sorte que les fleurs y deviennent pour ainsi dire theoriques, au moins 
dans beaucoup de cas, et arrivent A se confondre avec ies inflorescences. 
Eh bien, cequi, chez les Angiospermes, mfimede l’ordre inferieur des Mono- 
cotylMones, n’a lieu qu’exceplionnellement et est unaniinement considere 
comme une marque d’inferioritG, devient general chez les Gymnospermes et 
indique n6cessairement l’inf6riorit6 du groupe entier. 

Si nous analysons maintcnant ies fleurs femelles des Gymnospermes, nous 
voyons tout d’abord qu’elles n’ont jamais d’enveloppes florales, non plus que 
les fleurs mfkles, ce qui devait arriverchez des v6getaux depourvus de veri- 
tables feuilles, dont l’absence rdsulte elle-meme du manque de vaisseaux dans 
le bois. Mais ce manque de vaisseaux et de feuilles vArilables a une autre con¬ 
sequence d’une importance majeure : c’esl que les feuilles carpellaires man- 
qucnt 6galement, et que les ovules des Gymnospermes se trouvent depourvus 
de pfiricarpe, de sorte quo les graines sont toujours nues, contraircment a ce 
qui a lieu chez les Phan6rogames angiospermes. 

Poursuivons-nous encore plus loin nos investigations, dans les fleurs 
femelles ou dans les ovules nus qui les representent, nous trouvons dans les 
parties composanles essentielles un manque de fixitA, une sorle d’hesilation, 
pourrait-on dire, que I’on ne voit jamais, ou que trfes-exceptionnellement, dans 
les v£getaux sup4rieurs. Ainsi, chaque ovule de Gymnosperme contient origi- 
nairement plusieurs embryons, quoiqu’un seul d’entre eux arrive a se d6ve- 
lopper, et cet embryon supporte lui-mSme un nonibre variable de cotyledons, 
nombre qui n’esl jamais au-dessous de deux, mais qui, dans les graines de 
certaines espfeces, peut s’6lever bien plus haul. Je relfcvc, dans Ie traite des 
Coniffcresde M. Garrierc, les chiffres suivants : les Juniper us, 2 ou 3 coty¬ 
ledons; les CallUris, 3, A, 5 ou 6; les Cupressus, 2, 3, A; les Taxodium , 
5, 9; les Cryptomeria, 2, 3, A; les Sequioa, 2, 3; les Wellingtonia , 3, 
A, 6 ; les Tsuga , 3, h ; les Pseudotsuga, 6 ; les Larix , 5 ; Ies Cedrus , 9 ; 
les Araucaria, 2, A; les Pinus , de 5 a 18. Tous ces genres appartiennent 
aux families des Abi£tinees et des Cupressinees ; il n’y a que dans les families 
suivantes, les plus elev£es du groupe des Gymnospermes, que les observations 
des botanistes n’ont pas fait dGcouvrir plus de deux cotyledons. 

Ou est done dans ces v£getaux eelte inflexible (ixite du nombre des coty¬ 
ledons si remarquable dans les deux ordres des Monocotyledones el des \6ri- 
tables Dicotyl6dones, et sur laquelle presque tous les botanistes se basent pour 

delimiter sommairement ces deux grandes divisions naturelles ? Ellc n’existe 
pas chez les Gymnospermes. 

En r£sum6, nous trouvons dans le groupe des Gymnospermes, compare au 
groupe des Angiospermes, Ies marques suivantes d’inferiorile : 

1° Manque de vaisseaux dans les couches d’accroissement de la lige ; 

2° Feuilles remplacees par des productions appeudiculaires genSralemenl 

contractees ou 6cailleuses; 
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3® Manque de delimitation precise entre les fleurs et les inflorescences ; 

4° Manque constant, et dans les deux sexes, d’enveloppes florales ; 

5® Manque constant, dans les fleurs femelles, d’un pericarpe protegeant les 
graines; 

6° Multiplicite des embryons dans les graines ; 

7° Enfin, manque de fixite dans le nombre des cotyledons, meme chez les 
individus d’un meme genre nalurcl. 

Ces raisons ne sont-elles pas suffisanles pour placer les Gymnospermes au- 
dessous des Monocotyledones? MM. Le Maout et Decaisne, dans leur Bota- 
nique generate , disent : « Qu’on pourrait les considerer comme interme- 
diaires entre les Phanerogames et les Cryptogames si l’on se coutentait de 
quelques ressemblances exterieures, comme celles qui existent entre les Ephe¬ 
dra et les Equisetum , entre les Cycadees et les Fougeres. » II me semble 
cependant que les dissemblances que j’ai 6numer6es sont fondamentales, et 
que la logique et 1’application rigoureuse des lois de la classification naturellc, 
et non pas settlement des ressemblances exterieures, placent n6cessairement les 
Gymnospermes en tele de la s6rie ascendanle des Phanerogames, de telle sorte 
que le regne vegetal me parait devoir etre naturellement divise de la maniere 
suivante : 


Embranchments. 


Sous-embranchements. Ordres. 


Vegctanx. 


Cryptogames. , 
Phanerogames 


Apericarpiens 
Pericarpiens., 


Acotytedones. 
Pluricotyledones. 
Monocotyledones. 
Dicotyledones. 


J’ajouterai que si Ton reserve les noms de spores aux sentences depourvucs 
d’embryon cotyiedone, de graines aux sentences uiunies d’un embryon coty¬ 
iedone, et de fruits aux ovaires mflris, le r£gne vegdtal se trouvera divise 
en veg6taux depourvus de graines, ou Cryptogames, el en v£getaux pourvus dc 
graines, ou Phanerogames, ces derniersse stibdivisant a leur lour en veg^taux 
dfipourvus de fruits, ou Apericarpiens, et en v6getaux pourvus de fruits, ou 

Pericarpiens. 

Cette classification, tiree de 1’organographie des plantes, coincide du resic 
avec l’ordre d’apparition des vegetaux ii la surface de notre planete, et l’on 
peut, je crois, tirer de ce fait un argument de plus en sa favour. Peut-etre 
aussi donnerait-elle la clef de quelques anomalies apparentes de la Geographic 

botanique des hautes montagnes ? 

M. Sirodol, doyen de la Faculty des sciences de Rennes, fait a la 
Societe la communication suivante ; 







